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1.
Avant même d’ouvrir les yeux, Anna Robson eut conscience d’avoir un affreux mal de tête.
Elle tenta de se souvenir de ce qu’elle avait fait la veille au soir, mais ne parvint pas à organiser ses pensées qui vagabondaient en une succession de flashs insaisissables.
Se passant une main dans les cheveux, elle sentit alors une bosse au-dessus de son oreille.
Se serait-elle cognée ?
Un rapide coup d’œil à son réveil la fit sursauter. L’alarme aurait dû sonner une heure plus tôt !
Pourquoi sa sœur ne l’avait-elle pas réveillée pour le petit déjeuner ?
— Melissa !
N’obtenant aucune réponse, Anna se redressa.
Les pieds à peine posés au sol, elle se sentit submergée par une terrible nausée et eut juste le temps de se précipiter dans la salle de bains.
Décidément, ça ne s’arrangeait pas. Impossible d’aller travailler dans cet état !
Stefano Moretti, son patron, avait donné rendez-vous aux représentants d’une jeune entreprise de technologie qu’il envisageait d’acheter. Il l’avait chargée de vérifier les comptes et de lui fournir un rapport suffisamment tôt pour qu’il puisse l’étudier avant la réunion.
Il ne lui restait donc plus qu’à lui envoyer son travail par e-mail et expliquer qu’elle était malade.
Anna fit le tour de l’appartement qu’elle partageait avec sa sœur. Son ordinateur ne se trouvait nulle part.
Que lui avait-il pris de le laisser au bureau ? Cela ne lui arrivait jamais…
La seule solution était donc d’appeler Stefano, et pour cela il lui fallait trouver son téléphone.
Dans la cuisine, une enveloppe portant son prénom était appuyée contre un élégant sac à main posé sur la table. Anna en sortit une lettre qu’elle lut deux fois tant son contenu était étrange : Melissa la suppliait de lui pardonner d’être partie en Australie et lui promettait de l’appeler une fois arrivée.
Il devait s’agir d’une plaisanterie ! Sa sœur ne pouvait pas être allée rendre visite à leur mère qui les avait abandonnées dix ans plus tôt — surtout sans lui en avoir parlé au préalable…
La fin du message permit au moins à Anna de comprendre ce qui lui était arrivé la veille. En rentrant, elle avait dû glisser sur une marche du perron, car Melissa précisait avoir gratté la glace de l’escalier avant de partir pour lui éviter une nouvelle chute, et lui conseillait d’aller voir un médecin si elle souffrait toujours.
Anna porta une main à sa tête. Le mystère de sa bosse était donc élucidé, même si elle n’avait aucun souvenir d’être tombée. Jetant un coup d’œil par la fenêtre, elle aperçut effectivement une épaisse couche de givre sur la pelouse du petit jardin, devant leur maison.
Pressée de trouver son téléphone, Anna ouvrit le sac à main. Ce fourre-tout en cuir fauve avait été le dernier cadeau de son père avant sa mort. Elle se rappelait de cela, mais aussi qu’elle ne l’avait pas utilisé depuis des années… Pourtant, son mobile s’y trouvait et affichait même cinq appels manqués. Elle tapa son code.
Code erroné.
Deux autres essais se révélèrent tout aussi infructueux.
Se maudissant d’avoir résilié leur ligne fixe, elle décida de prendre un taxi pour faire un rapide aller-retour au bureau afin de donner son rapport à Stefano.
Après avoir avalé un comprimé de paracétamol, Anna retourna dans sa chambre. Elle avait l’habitude de préparer ses vêtements pour le lendemain avant de se coucher et trouva donc posés dans le fauteuil une robe en fin lainage taupe ainsi qu’un foulard de soie coloré. D’où cela sortait-il ? Songeant qu’elle avait dû l’emprunter à Melissa, Anna s’habilla en toute hâte et se contenta de se brosser les cheveux, trop fatiguée pour se maquiller.
Sur le meuble à chaussures installé dans l’entrée se trouvait une paire de bottes noires à talons plats et semelles de crêpe qu’elle n’avait jamais vues auparavant. Melissa ne lui en voudrait certainement pas de les lui emprunter. C’était un des avantages d’habiter avec une sœur ayant la même taille et la même pointure.
La porte verrouillée, Anna descendit les marches avec précaution et héla le premier taxi libre, qui la déposa quelques minutes plus tard en face du gratte-ciel abritant les bureaux européens de la société Moretti. Comme elle s’engageait sur le passage piétons, une longue et élégante Mercedes noire s’arrêta devant l’immeuble et Stefano en sortit, suivi par une grande femme blonde dont le visage lui parut familier mais sur lequel elle ne parvint pas à mettre un nom.
Une brusque angoisse lui étreignit la poitrine.
Anna porta une main à sa gorge dans l’espoir de retenir la nausée qu’elle sentait monter puis finit de traverser la rue à pas prudents tandis que Stefano et sa compagne disparaissaient dans l’immeuble.
Le garde en faction dans l’entrée passa son sac à main au scanner, ne lui adressant qu’un rapide salut avant de détourner les yeux.
Le cœur battant à tout rompre, Anna se dirigea vers les toilettes. Elle ne s’était jamais sentie aussi mal et eut l’impression que son état empirait.
Après s’être passé de l’eau fraîche sur le visage, elle croisa son reflet dans le miroir.
Elle avait le teint livide, de larges cernes noirs sous les yeux et, chose étrange, ses cheveux semblaient avoir poussé…
Pressée d’accomplir sa mission pour rentrer se remettre au lit, elle rejoignit l’ascenseur, s’engouffra dans la cabine juste avant que les portes se referment, puis appuya sur le bouton du treizième étage. Deux hommes et une femme en pleine discussion qui s’y trouvaient déjà se turent dès son entrée pour se concentrer sur leurs téléphones portables jusqu’à l’arrivée à leur étage. Soulagée de les voir sortir, Anna n’en était pas moins intriguée. Pourquoi avaient-ils perdu la parole en sa compagnie ?
Lorsqu’elle pénétra dans l’espace ouvert à l’entrée des bureaux de Moretti International, tous les employés la dévisagèrent, l’air médusé.
Bien que mal à l’aise, elle adressa un bonjour collectif accompagné d’un sourire auxquels un confus murmure lui répondit.
De plus en plus étonnée, Anna se demanda d’où venait cette brusque gêne. D’ordinaire, c’était Stefano qui terrorisait le personnel mais tous finissaient par s’y habituer car, sous des dehors sévères, il suscitait l’admiration et on se rendait vite compte qu’il était un patron d’une grande humanité.
La preuve en était que le jour où il l’avait surprise en train de travailler jusqu’à 21 heures, il avait aussitôt engagé Chloe pour l’aider, et l’avait promue assistante de direction avec une augmentation de salaire conséquente. Elle ne s’était pourtant jamais plainte, depuis qu’il l’avait débauchée de chez Levon Brothers, de toutes les nouvelles responsabilités qu’il ne cessait de lui confier.
Elle chercha du regard Chloe, en vain. La pauvre devait se terrer et attendre son arrivée avec impatience !
Anna entra dans le bureau qu’elle partageait avec Stefano et se figea.
Tout avait changé !
Son espace personnel avait été dépouillé de ses plantes vertes, et une cloison en verre dépoli séparait le coin qu’elle occupait du reste de la pièce.
À cet instant, la porte s’ouvrit à la volée sur Stefano. Avant même qu’elle ait eu le temps de lui demander s’il avait fait passer une équipe de décorateurs dans la nuit, il claqua la porte puis croisa les bras sur sa large poitrine et la toisa.
— Que fais-tu ici ?
— Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ? Je sais que j’ai une mine épouvantable, mais pourrais-tu te comporter comme si j’avais mon allure habituelle de mannequin ?
C’était une de leurs plaisanteries habituelles. Chaque fois que Stefano essayait de la convaincre d’accepter un rendez-vous galant avec lui, Anna le remettait gentiment à sa place en lui rappelant ses préférences pour les top models aux jambes interminables, si différents d’elle, avec son mètre cinquante-cinq.
« Tu risquerais d’attraper un torticolis si tu m’embrassais ! » lui avait-elle lancé un jour.
À quoi il avait aussitôt rétorqué : « Laisse-moi donc essayer. »
Elle s’était bien gardée de faire allusion au moindre baiser par la suite, surtout après s’être laissée aller une fois à rêver que Stefano la prenait dans ses bras. Au cours des jours suivants, son cœur avait battu la chamade chaque fois qu’elle s’était retrouvée en sa présence.
Stefano Moretti était très séduisant. La dépassant de près de trente centimètres, il avait un charme méditerranéen avec sa peau mate, ses cheveux si sombres qu’ils en paraissaient noirs et son nez aquilin. Sa bouche gourmande, au-dessus d’une mâchoire ferme couverte d’une fine barbe taillée très court, accentuait sa virilité. Quant à ses yeux au vert limpide, ils pouvaient virer au sombre intense lorsqu’il était de mauvaise humeur, ce qui était le cas ce jour-là.
Anna n’était néanmoins pas décidée à chercher l’origine de son mécontentement. Le paracétamol qu’elle avait pris n’avait eu aucun effet, son mal de tête au contraire ne faisait qu’empirer. Prise de vertige, elle s’agrippa à son bureau et découvrit le fouillis inhabituel qui y régnait ainsi que des objets inconnus.
— Peux-tu me dire qui a mis un tel désordre ici ? demanda-t-elle tout en se laissant tomber sur sa chaise. Et… Que font ces photos de chats à côté de mon ordinateur ?
— C’est la place de Chloe maintenant, répondit Stefano d’un ton glacial.
Sa vision devenant terriblement floue, Anna cilla pour se concentrer.
— Je t’en prie, cesse de me taquiner. Aujourd’hui, j’ai un terrible…
— Je n’arrive pas à croire que tu aies eu l’impudence de te montrer ici ! l’interrompit-il.
Habituée à l’anglais parfois imprécis de Stefano, elle supposa qu’il avait voulu dire « l’imprudence » et dut reconnaître qu’il avait raison. Quitter son appartement dans cet état n’était pas raisonnable.
— Je sais que je ne suis pas en forme, réussit-elle à grand-peine à articuler, mais j’ai laissé mon ordinateur ici et voulais te donner mon rapport avant la réunion. Demande à Chloe de me remplacer aujourd’hui ; il vaut mieux que je rentre chez moi.
Stefano serra les dents.
— S’agit-il d’un nouveau stratagème ?
Bien que surprise, Anna retint un petit sourire en entendant ce dernier mot que son accent italien rendait si charmant dans sa bouche.
— De quoi parles-tu ?
— Auriez-vous pris des cours de théâtre, madame Moretti ?
— Madame Moretti ?
Elle ferma une seconde les yeux espérant soulager sa migraine. En vain.
— J’ai l’impression de vivre un cauchemar.
Depuis son réveil, tout était étrange. Elle ne se souvenait pas de sa chute, ne reconnaissait pas ses vêtements, avait oublié le code de son téléphone mobile… Quant au départ de Melissa pour l’Australie, il était incompréhensible, tout autant que l’attitude hostile de Stefano qui de plus l’appelait « madame Moretti ». Était-il devenu fou ?
— Ta prestation est excellente, déclara celui-ci en venant se planter face à son bureau.
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Mariée a son patron? Pour Anna, la stupeur est d'autant
plus grande qu'elle a tout oublié de ces noces qui l'auraient
liée un an plus tot a Stefano Moretti, lors d'une sublime
cérémonie a Santa Cruz. Victime d'une amnésie, elle n'a
pourtant d'autre choix que de se fier a cet homme qui se
dit son mari. Mais I'angoisse grandit en elle. Car si elle se
réjouit de partager la vie de celui qui, depuis longtemps
déja, faisait battre son cceur, elle a le sentiment étrange que
Stefano lui cache quelque chose...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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